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La patrimonialisation d’André Breton.
Statufication littéraire d’un pilier de café
Nicolas Allart

PLAN

Le choix bretonien des cafés au cœur d’enjeux socio-littéraires
La patrimonialisation de Breton, fruit d’une double construction de l’ethos
À l’heure des cent un ans du surréalisme : Breton, un grand homme de café ?

TEXTE

« Il est inad mis sible que l’homme laisse une trace 1 de son passage sur
terre » 2, voilà une sentence éton nante quand on sait qu’elle appa raît
sous la plume de l’un des auteurs du XXᵉ siècle les plus soucieux de
son image. Car si le «  Stupé fiant image  » 3 est au fonde ment de
l’esthé tique surréa liste, si, plus géné ra le ment « l’image [est] au centre
du projet Breton » 4, il est tentant d’ajouter – sans juge ment de valeur
aucun – que c’est aussi l’image de soi qui occupe une place centrale
dans l’œuvre breto nienne. Une simple recherche en ligne suffit pour
s’en convaincre, tant les portraits de l’auteur sont légion. Qu’il s’agisse
de photo gra phies profes sion nelles – à l’instar du portrait réalisé par
Henri Manuel en 1927, de celui, une libel lule au front, de Man Ray en
1935 ou enfin de cet autre, très offi ciel, capturé par Ida Kar en 1960
donnant à voir un Breton céré mo nieu se ment installé à son bureau au
milieu de sa collec tion d’art primitif – ou d’initia tives person nelles,
comme ce cliché d’un Breton aux lunettes immor ta lisé dans un
photo maton en 1924  : la masse des docu ments compose une galerie
aux allures hagio gra phiques. Somme photo gra phique donc, mais
aussi pléthore de repré sen ta tions pictu rales, car, comme chacun sait,
de nombreux plas ti ciens furent partie prenante de l’aven ture surréa‐ 
liste. Ainsi, qu’il soit croqué de profil par Francis Picabia en 1920, dans
un affa le ment majes tueux par Picasso en 1923, dans une singu lière
repré sen ta tion bicé phale par André Masson en 1941, qu’il soit enfin
peint au travail sur fond de décor surréa liste par Max Ernst en 1930
ou en buste blafard par Victor Brauner en 1934, l’impres sion d’auto rité
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émanant de ces nombreuses œuvres est toujours la même : le visage
impas sible et le regard déter miné, la posture droite et imposante.

Mais, bien souvent, il appa raît comme tout à fait inté res sant de ne
pas s’arrêter à la seule repré sen ta tion de l’auteur et de mesurer
l’impor tance non négli geable de l’arrière- plan. À y regarder de plus
près, juste derrière la mise en scène de soi dans son propre inté rieur,
un autre cadre recueille les faveurs de Breton dans ce processus
d’auto- mise en scène  : le décor des cafés. C’est du moins ce que
donne à voir le cliché d’Henri Cartier- Bresson pris  à La Prome nade
de Vénus en 1961, mais aussi et surtout la fameuse photo gra phie de
classe du groupe surréa liste au Café de la Place Blanche en 1953, que
nous devons à Jacques Cordon nier. C’est que le surréa lisme, dont
Breton fut le fer de lance, est dès son origine animé par une volonté
de mythi fi ca tion dans laquelle le choix d’un espace de prédi lec tion est
essen tiel. L’auto- définition des surréa listes ne dit d’ailleurs pas autre
chose : « Défi ni tion offi cielle du surréa lisme : les objets boule ver sants,
le cassage de gueule, la pein ture fantas tique, le genre mal élevé, les
révo lu tion naires de café, le snobisme de la folie, l’écri ture auto ma‐ 
tique » 5. Soucieux de poser eux- mêmes les fron tières de leur mouve‐ 
ment litté raire, d’ériger à eux seuls tous leurs mythes et d’enra ciner à
dessein leurs pratiques dans un lieu stra té gique, les surréa listes, à la
suite de l’hégé mo nique André Breton, trouvent dans les cafés un
terri toire d’élec tion. De fait, fort de son usage socio- littéraire au
balbu tie ment du mouve ment et de sa fortune cultu relle jusqu’à
aujourd’hui, le café appa raît comme un véri table lieu de mémoire,
pour parler comme Pierre Nora 6. Plus encore, il peut non seule ment
être consi déré comme le temple de la geste surréa liste en général,
mais aussi comme la toile de fond de la  mythification in  situ de la
figure breto nienne plus précisément.

2

En consé quence, comme lieu choisi de la repré sen ta tion de soi, le
café parti cipe tout natu rel le ment au processus de patri mo nia li sa tion
de la figure d’André Breton. À l’aune du cas breto nien, c’est juste ment
ce rôle inat tendu d’un espace trivial dans la statu fi ca tion historico- 
littéraire que nous tente rons d’évaluer. En cela, les enjeux que ce lieu
du quoti dien cris tal lise sont multiples et dépassent la seule économie
du groupe d’avant- garde. En réalité, la fréquen ta tion des cafés engage
à la fois la construc tion de son propre ethos par Breton, et celle que
les autres membres du groupe ont forgée de lui, si bien que cet usage
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routi nier d’appa rence anec do tique pèse parti cu liè re ment lourd dans
l’image que la pensée collec tive a gardé de celui qu’on nomme «  le
pape du surréa lisme » 7.

Le choix breto nien des cafés au
cœur d’enjeux socio- littéraires
Souf frant du trai te ment souvent stéréo typé qu’on lui réserve, l’étude
des cafés litté raires est en réalité, pour qui veut l’appré hender avec
sérieux, d’une impor tance de premier ordre. De fait, loin du seul
plaisir anec do tique relatif à la connais sance des habi tudes de tel ou
tel auteur, la fréquen ta tion des cafés appa raît comme perti nente
parce qu’elle s’enra cine dans un lieu propre ment mémo riel. Ce n’est
d’ailleurs pas un hasard si le troi sième volume de l’ouvrage monu‐ 
mental de Pierre Nora sur la ques tion consacre tout un chapitre,
rédigé par Benoît Lecoq, à l’espace des cafés. Qu’elle soit galvaudée
ou non, on ne peut nier l’impor tance de ce lieu qui «  occupe, dans
l’imagi naire des Fran çais comme dans la réalité sociale, une place que
ne sauraient lui disputer ni les salons aris to cra tiques, ni les acadé‐ 
mies offi cielles, ni les cercles bour geois » 8. Plus encore, le café n’est
pas simple ment un arte fact, cris tal lisé dans l’imagi naire collectif
comme une image d’Épinal, mais aussi un espace à la croisée d’enjeux
géogra phiques, histo riques, litté raires et sociaux  : «  Ne suffit- il pas
d’égrener les noms des cafés les plus pres ti gieux pour voir surgir des
pans entiers de la capi tale, se lever des géné ra tions d’intel lec tuels, se
mettre en mouve ment des périodes de l’histoire ? » 9 Sans prendre de
risque, on peut même affirmer que ces hypo thèses s’avèrent d’autant
plus justes pour le cas Breton et à sa suite, pour le groupe surréa liste.
À cet égard, l’entrée «  café »  du Diction naire  Breton – laquelle se
distingue par sa longueur en compa raison de la majeure partie des
autres articles – ne dit pas autre chose. Sur ce point, la posi tion de
Stéphanie Caron est sans équi voque  : « L’histoire de Breton comme
celle du surréa lisme s’est, en grande partie, écrite au café. » 10

4

On s’en doute, si la fréquen ta tion des cafés s’est imposée comme une
partie consti tu tive de l’iden tité breto nienne dans l’imagi naire
collectif, c’est parce que l’écri vain habi tait presque autant ces établis‐ 
se ments publics que sa propre rési dence privée : « L’auteur de Nadja
consi dé rait le café comme une annexe de son atelier. » 11 Cela dit, une
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nuance s’impose et il convient de ne pas oublier que si le café appa‐ 
raît comme une succur sale du loge ment de l’auteur, c’est aussi pour
des raisons pratiques, puisque les établis se ments sont «  souvent
[choisis] pour [leur] proxi mité avec le domi cile de Breton » 12. Ainsi le
Cyrano de la place Blanche, «  situé non loin de l’appar te ment que
Breton occupe, depuis 1921, avec sa femme Simone au 42 rue
Fontaine » 13 comme le rappelle avec justesse Norbert Bandier. Autre
raison prag ma tique déter mi nante dans la fréquen ta tion des cafés par
André Breton, la néces sité de trouver un lieu de réunion plus vaste
que le loge ment privé afin d’accueillir les membres du groupe. C’est
du moins ce que nous auto risent à penser ces consi dé ra tions
recueillies dans le «  cahier de la perma nence  » du Bureau de
recherches surréa listes rela tives à l’orga ni sa tion d’une réunion
«  (dans une salle de bar à déter miner) d’une cinquan taine de
personnes qu’inté resse la ques tion surréa liste » 14. On comprend dès
lors que le café se présente comme un lieu de réunion parti cu liè re‐ 
ment inté res sant parce que bon marché, son utili sa tion n’exigeant
rien d’autre qu’une consom ma tion de la part de chaque membre
en présence.

Faisant de néces sité vertu, André Breton et ses colla bo ra teurs directs,
à savoir Louis Aragon et Philippe Soupault, construisent leur mouve‐ 
ment litté raire autour et à partir de ce lieu, lequel appa raît comme
« un salut aux pères et une insulte aux pères, une recon nais sance et
un déni » 15, pour reprendre la formule de Michon. Salut aux pères, la
fréquen ta tion du café l’est sans aucun doute tant la tradi tion bistro‐ 
tière est ancienne en litté ra ture. Depuis les Lumières  au Procope et
jusqu’à la bohème à Mont martre, rien d’inédit. En somme, on ne peut
que s’accorder avec Stéphanie Caron lorsqu’elle affirme que « le rituel
des rencontres au café perpétue une tradi tion bien ancrée dans les
milieux litté raires pari siens  » 16. Autre ment dit, en choi sis sant
d’établir les assises du mouve ment Dada puis du surréa lisme au café,
Breton et ses compa gnons de route choi sissent de s’inté grer dans
une certaine vision de l’acti vité litté raire  : grou pale et ouverte sur
l’exté rieur par oppo si tion à l’hermé ti cité du cénacle et au reti re ment
de la tour d’ivoire parnas sienne. Partant, la pratique du café par
Breton se présente comme un point d’ancrage dans un ethos litté raire
bien spéci fique. Insulte au père, la fréquen ta tion des cafés l’est dans
la volonté du groupe de Breton de se diffé ren cier des courants litté ‐
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raires aussi bien anté rieurs que contem po rains. Cela est d’ailleurs vrai
dès la période Dada :

le groupe des futurs surréa listes adjoint à sa spéci fi cité esthé tique
une logique de singu la ri sa tion spatiale. Davan tage que les adresses
ou les modes de loge ment, les lieux de réunion d’un groupe litté raire
s’avèrent perti nents dans la mesure où ils sont distinc tifs et relèvent
d’un choix symbolique. 17

Les propos de Louis Aragon dans Le Paysan de Paris justi fiant le choix
du Certà sont à cet égard très clairs :

C’est ce lieu où vers la fin de 1919, un après- midi, André Breton et
moi déci dâmes de réunir désor mais nos amis, par haine de
Mont par nasse et de Mont martre, par goût aussi de l’équi voque des
passages, et séduits sans doute par un décor inac cou tumé qui devait
nous devenir si fami lier ; c’est ce lieu qui fut le siège prin cipal des
assises de Dada. 18

Pour Breton, le choix d’un café plutôt qu’un autre revêt en fait une
valeur haute ment symbo lique, puisqu’il révèle une logique de distinc‐ 
tion dans le champ litté raire – pour réin vestir la termi no logie bour‐ 
dieu sienne – et engage du même coup des enjeux politico- 
esthétiques. Dans ce contexte, le fait que ce soit « indis cu ta ble ment
au café popu laire […] que va la préfé rence des surréa listes » 19 et plus
parti cu liè re ment à ceux «  de la rive gauche […] dont l’atmo sphère
calme et souvent provin ciale conve nait mieux à leur entre prise révo‐ 
lu tion naire  » 20 est un indi ca teur parti cu liè re ment précieux pour
cerner la construc tion de l’ethos de Breton et, par rico chet, du groupe
surréa liste. Sembla ble ment, le choix du Cyrano, qui est au début du
surréa lisme ce que le Certà fut à Dada, est motivé par une inscrip tion
en faux dans le champ litté raire. Situé place Blanche, c’est- à-dire en
contrebas de Mont martre, il s’oppose par son éloi gne ment géogra‐ 
phique au bastion des litté ra teurs mondains que repré sente alors
Mont par nasse. Sur ce point, l’analyse de Norbert Bandier est très fine
et dit bien la corres pon dance qui existe entre le parti pris spatial et
l’édifi ca tion de l’esthé tique breto nienne  : « L’attrait pour cet espace,
popu laire et inter lope, est alors adéquat au projet esthé tique du
groupe surréa liste quand il prétend inté grer à l’univers de l’expres‐ 
sion poétique des objets triviaux. » 21
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En creux, en plus d’offrir aux surréa listes un bureau presque gratuit
et un éten dard esthético- littéraire, le café est une formi dable vitrine
pour le mouve ment. De Dada au surréa lisme, notons que la nature du
café retenu par Breton change. La promis cuité confi den tielle  du
Certà laisse place à l’expo si tion du Cyrano, beau coup plus vaste dans
sa confi gu ra tion  : «  le Cyrano présente une diffé rence avec le Certa.
Moins retiré, moins «  secret  », plus grand que ce dernier, […]  le
Cyrano peut accueillir des gens exté rieurs au groupe afin de les inté‐ 
grer progres si ve ment, par le moyen des signa tures de décla ra tions
collec tives.  » 22 En somme, s’installer quoti dien ne ment  au Cyrano
revient à avoir pignon sur rue, à faire de chaque réunion, sinon une
promo tion, du moins une indis cu table repré sen ta tion  : « à partir de
1925 la noto riété du surréa lisme draine vers ce lieu des jeunes écri‐ 
vains d’avant- garde qui, sans entrer en contact avec les surréa listes,
n’en sont pas moins attirés là, et fascinés, par la présence du
groupe. » 23 L’astreinte de Breton au café est donc à appré cier comme
une réelle stra tégie d’entrant dans le champ litté raire. Effec ti ve ment,
ce serait une erreur d’oublier l’extrac tion modeste de l’auteur,
laquelle implique, en plus d’un déficit de capital écono mique et
culturel, une absence d’appui dans le milieu :

7

l’origine sociale d’André Breton, carac té risée par un volume de
capital, écono mique et surtout culturel, faible, fait appa raître la
carrière d’écri vain comme une véri table promo tion sociale. Quand
ses parents se marièrent en 1893, son père était employé de
commerce et sa mère couturière. 24

Partant, il faut bien comprendre que, dans les premiers moments,
l’acti vité litté raire de Breton n’est que secon daire et se surim prime à
celle, prin ci pale, des études de méde cine. Pour le jeune premier du
surréa lisme, tous les moyens sont donc bons pour s’inté grer au
champ litté raire, quitte à mettre le pied dans la porte :

Ainsi, paral lè le ment à ses études de méde cine, de 1914 à 1919, Breton
parcourt le trajet réservé aux jeunes entrants du champ litté raire :
envoi de poèmes à des petites revues, corres pon dances et rela tions
avec certaines nota bi lités du monde des lettres, présence physique
dans certains lieux de socia bi lité littéraire. 25
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Dans ce cadre, on l’a compris, le café repré sente l’un des hauts lieux
de cette socia bi lité litté raire dont parle Norbert Bandier. Cela, Breton
l’a parfai te ment compris, car si l’auteur  de Poisson  soluble est
soucieux de se diffé ren cier dans le choix de ses cafés, ces derniers
n’en demeurent pas moins stra té gi que ment ancrés au cœur même
d’un terri toire socio- professionnellement marqué :

Cepen dant en majo rité les cafés retenus se trouvent dans le 9
arron dis se ment (ou dans sa proxi mité), presque au centre de la zone
du Paris intel lec tuel qui relie par un axe nord- sud Mont martre à
Mont par nasse en passant par le 6  arron dis se ment où se regroupe la
majo rité des éditeurs et des librai ries littéraires. 26

e

e

Par consé quent, autant pour des raisons pratiques que par choix
esthé tique, c’est l’ethos tout entier de Breton qui se construit autour
de la fréquen ta tion des cafés.

La patri mo nia li sa tion de Breton,
fruit d’une double construc tion
de l’ethos
Si l’on resserre encore davan tage la focale sur la place du café dans le
processus de patri mo nia li sa tion d’André Breton, il est tout à fait
remar quable de constater que ce phéno mène repose sur une double
dyna mique. En l’occur rence, la construc tion de  l’ethos d’écri vain de
café relève à la fois d’une démarche person nelle et d’une construc tion
mythi fiante, écha faudée par des tiers.

8

L’image de Breton comme pilier de café, c’est avant tout au rituel
parti cu liè re ment rigide que l’auteur s’impo sait que nous la devons. À
la manière de la très réglée prome nade kantienne, l’anec dote du
rituel quoti dien s’est enra cinée dans l’imagi naire collectif, à tel point
qu’il est diffi cile de songer à l’anima teur du surréa lisme indé pen dam‐ 
ment de ce lieu devenu propre ment mémo riel. Il faut dire que dans le
cas de Breton, la routine indi vi duelle devient l’une des pierres angu‐ 
laires du mode de vie surréa liste ou, pour le dire autre ment, l’habi‐ 
tude d’un homme s’érige en règle de conduite pour tout le groupe  :
« Il était très attaché à ces rencontres quoti diennes. Très tôt, il avait
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fait de la parti ci pa tion aux réunions de café une sorte d’exigence
tacite pour tout surréa liste. » 27 Dans cette pers pec tive, il est tout à
fait inté res sant de voir que les pratiques de consom ma tion d’André
Breton – si anec do tiques qu’elles puissent paraître de prime abord –
sont en réalité des éléments consti tu tifs de son iden tité. Ainsi, le
fameux mandarin- curaçao, cet apéritif disparu que ne manque pas
d’exhumer Stéphanie Caron  : « Pour Breton, ce sera, de préfé rence,
un mandarin- curaçao  » 28 et que l’auteur lui- même inscri vait dans
son carnet, comme pour marquer ses réflexions de son sceau  :
«  Presque tout ceci noté à Cyrano (mandarin- curaçao)  » 29. Sur ce
point, les ludiques «  Jeux des préfé rences  », sous leur appa rence
anodine, permettent de mesurer l’impor tance des goûts dans la mise
en scène de soi. Quand on connaît l’attrait du grand public pour
l’anec dote, on comprend que ce portrait des surréa listes aux allures
de carte des consom ma tions (dans laquelle l’apéritif d’élec tion de
Breton est l’absinthe, l’alcool favori la quetsche et la boisson glacée
préférée le café) ait un reten tis se ment inattendu.

Poussé à son paroxysme, l’impor tance de la fréquen ta tion du café
dans la construc tion de son propre ethos donne à voir un Breton
volon tai re ment statufié :

10

Chaque jour vers 17h30, sauf le dimanche, jour de ferme ture du café,
Breton y prend place, seul ou en compa gnie de Joyce Mansour.
Tour nant le dos à l’entrée, mais face à un grand miroir lui permet tant
de voir ceux qui entrent, il ne commande plus de mandarin- curaçao,
mais un seul verre de Beaujolais. 30

En l’occur rence, la très grande recherche dans l’inves tis se ment
spatial du café par l’auteur ne trompe pas  : en s’attri buant stra té gi‐ 
que ment sa place (on note d’ailleurs l’impor tance symbo lique du
miroir, à la fois objet d’obser va tion de l’envi ron ne ment et de contem‐ 
pla tion de soi), il construit du même coup sa légende. Mais c’est sans
doute la photo gra phie du groupe surréa liste par Jacques Cordon nier
au café de la place Blanche en 1953 qui immor ta lise le mieux cette
image d’un Breton au café comme un poisson dans l’eau. Trônant au
centre de l’assem blée des vingt- neuf convives, attablé devant un
verre de vin et un cendrier estam pillé de la marque de l’apéritif
« Saint- Raphaël » aux allures de place ment produit : la mise en scène
mythi fiante est pour le coup sans équi voque. De manière encore plus
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essen tielle, il est parti cu liè re ment inté res sant de voir que la mytho‐ 
logie du surréa lisme s’écrit d’un café à l’autre. N’oublions pas qu’à « la
fin de 1919, alors qu’ils attendent l’arrivée de Tzara à Paris, Breton et
ses compa gnons de Littérature se retrouvent au Certà, un bar popu‐ 
laire basque » 31, n’oublions pas non plus que c’est «  tout natu rel le‐ 
ment à La Source, un petit café du boule vard Saint- Michel […] qu’un
jour pluvieux de juin  1919, Breton lut à Aragon des pages de ce qui
allait  devenir Les Champs  magnétiques, le «  livre par quoi tout
commence » » 32. À cet égard, la ques tion de l’onomas tique suffit pour
mesurer la volonté de construc tion mytho lo gique d’une géogra phie
litté raire haute ment symbo lique.  Ainsi La Prome nade de  Vénus, cet
autre établis se ment « choisi pour son nom » 33 en 1960.

Enfin, non content de repré senter à satiété sa fréquen ta tion réelle
des cafés, André Breton fait le choix de placer bon nombre de ses
œuvres sous le signe de ces établis se ments du quoti dien. Pour ne
garder qu’un exemple emblé ma tique, comment ne pas évoquer Nadja,
ce récit de 1928 que l’on peut à juste titre consi dérer comme le plus
popu laire de l’auteur ? Tout lecteur attentif se souvient que c’est au
café qu’éclot l’histoire d’amour entre le narra teur et cette énig ma‐ 
tique passante  : « Nous nous arrê tons à la terrasse d’un café proche
de la gare du Nord. Je la regarde mieux. Que peut- il bien se passer de
si extra or di naire dans ces yeux ? » 34 En bref, comme toile de fond de
la pratique réelle de l’écri vain en même temps que cadre fictionnel de
ses récits, rien de surpre nant à ce que le café s’érige comme un
espace mémo riel et l’un des piliers les plus impo sants de la patri mo‐ 
nia li sa tion bretonienne.

11

Cepen dant, si Breton est le premier artisan de son ethos, il y a beau‐ 
coup à dire sur la construc tion de l’image de l’auteur par des
instances exté rieures. Là encore, le rôle du café n’est pas négli geable.
En effet, euphé misme de dire que la rigueur impla cable du rituel
apéritif ne fait pas l’unani mité au sein du groupe surréa liste. Dans des
décla ra tions rétros pec tives, certains anciens membres – à l’instar
d’André Thirion ou de Louis Aragon – reviennent volon tiers sur cette
image d’un Breton gourou de  l’apéritif. Révo lu tion naires
sans révolutions de Thirion, en sa qualité de rééva lua tion critique du
courant d’avant- garde, ne manque pas de réac tiver cette image :

12
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Breton se rendait au café comme à un bureau, avec la même
astreinte. Les réunions de l’apéritif deve naient ainsi une perma nence
du surréa lisme. On notait l’assi duité. C’était aussi un céré mo nial
d’allé geance envers Breton. […] Les réunions servaient aussi
d’épreuves aux nouveaux venus ; elles main te naient l’auto rité du chef
35

Sans doute empreint de vérité, le tableau d’un Breton en petit chef
auto ri taire n’en demeure pas moins très peu flat teur. Loin de ses
enjeux esthé tiques et sociaux, le café appa raît sous la plume de
Thirion comme un levier de pouvoir, une garantie pour le chef de file
de main tenir son auto rité. La posi tion des premiers compa gnons de
route de Breton n’est en ce sens pas diffé rente. Inter viewé par Domi‐ 
nique Arban en 1968, Aragon affirme qu’aux yeux des surréa listes (et
au premier chef de Breton), les rencontres  au Cyrano consti tuaient
« le barème de la fidé lité » 36 et rejoint Thirion en affir mant que « la
présence à midi et le soir, à l’heure de l’apéritif, était un contrôle, et
[que] quand [il] n’y venai[t] pas, on [le] suspec tait de désac cord, ou au
moins de manque d’intérêt » 37. Soupault évoque lui aussi très longue‐ 
ment ces ques tions et va même jusqu’à leur accorder une place de
choix dans sa satire à clefs des groupes litté raires d’avant- garde, Le
Bon Apôtre. Sous sa plume, le café appa raît comme le lieu d’élec tion
de litté ra teurs cyniques et oppor tu nistes parmi lesquels « Personne
ne s’amus[e]. Tout le monde se pren[d] au sérieux. » 38 C’est que tous
sont davan tage motivés par le succès que par les lettres : « Ils jouaient
à pile ou face sans convic tion et sans crainte d’abord dans les cafés,
puis dans les salles de rédac tion, enfin chez les peintres et les
poètes. » 39 Dès lors, le café, d’espace d’émula tion et de bouillon ne‐ 
ment intel lec tuel, devient un lieu marqué par l’ennui et le verbiage  :
«  Les heures passent. Dans le café plein de fumée, le temps
s’accroche. On regarde en l’air. Il n’y a pas d’étoiles, mais des
ampoules élec triques, et c’est déjà quelque chose, sur les banquettes,
il y a des poètes qui se disputent comme des chif fon niers. » 40 Mais
ces témoi gnages, même s’ils ne sont pas dépourvus d’ironie, ne sont
rien comparés au pamphlet très viru lent que  fut Un cadavre, rédigé
en janvier  1930 – coup du sort – dans un café. Pasti chant la version
origi nale des surréa listes composée en 1924 à l’occa sion de la mort
d’Anatole France, douze signa taires (Prévert, Desnos, Queneau, Boif‐ 
fard, Bataille, Morise, Ribemont- Dessaignes, Vitrac, Leiris, Limbour,
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Baron et Carpen tier) attaquent avec une grande violence l’auteur du
Manifeste. Repré senté en christ coiffé d’une couronne d’épines,
Breton se voit affublé par Ribemont- Dessaigne du sobri quet demeuré
célèbre de « pape du surréa lisme ». Comme on pouvait s’y attendre,
pour railler Breton, ses détrac teurs font choux gras de ses habi tudes
de café  : «  Il est plein de mandarin curaçao, sait ce qu’on peut tirer
des femmes, mais il impose l’ascé tisme. » 41 Cepen dant, et c’est là un
para doxe inté res sant, la charge viru lente de 1930, même si son
objectif premier est de mettre à bas l’hégé monie supposée de Breton,
n’en demeure pas moins une contri bu tion non négli geable au
processus de patri mo nia li sa tion de l’auteur. Pour cause, même
écorché et cari ca tural, le portrait reste un coup de projecteur.

Enfin, il arrive même que certains auteurs, à l’instar de Queneau et
Aragon, aillent jusqu’à trans poser dans leurs fictions le rituel du café.
C’est notam ment le cas – sur le mode paro dique – d’Odile (1937), où
l’on recon naît sous les traits d’Anglarès la figure de Breton :

13

À la terrasse d’un café de cette place se rencon traient Anglarès et
quelques person nages marquants de ses amis, marquants : ils
croyaient d’ailleurs l’être tous, à ce que je pus constater par la suite.
[…] Lorsque nous arri vâmes, on bavar dait ferme autour d’apéri tifs
bien servis. […] Le garçon se préci pita pour la commande. […]
Anglarès écou tait sans mot dire en buvant son apéritif à
petites gorgées. 42

Impos sible d’en douter, le registre ironique innerve ce bref extrait, en
témoigne l’anta na clase à colo ra tion sarcas tique avec la reprise du
parti cipe présent adjec tivé «  marquants  ». Le motif de l’apéritif
comme pilier struc tu rant le rite inter ac tionnel surréa liste fait retour
et parti cipe au déca lage entre le sérieux affiché (l’expres sion «  on
bavar dait ferme » est sur ce point presque oxymo rique) et l’informel
de la scène « autour d’apéritif bien servis ». Parmi les révo lu tion naires
de café, le déta che ment céré mo nieux de l’arbitre Breton renforce
encore davan tage le déni gre ment de l’acti vité surréaliste.

Pour ce qui les concerne, les repré sen ta tions succes sives d’un Breton
pilier de café sont, chez Aragon, plus nuan cées. Il faut dire que le
premier exemple peut être iden tifié  dans Anicet ou Le Pano‐ 
rama,  Roman (1921), soit à l’heure où Aragon et Breton frayent

14
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toujours ensemble. Même si l’iden ti fi ca tion du person nage ne faisait
que peu de doute, ce n’est que neuf ans plus tard, en 1930, dans Clé
d’«  Anicet  », qu’Aragon confirme que «  Baptiste Ajamais est André
Breton » 43. Au cœur d’une descrip tion des plus lauda tives où Breton
appa raît tour à tour comme «  membre d’une société secrète  » 44 et
«  héros amou reux  » 45, on remarque que la pratique des cafés
évoquée par le narra teur diffère tota le ment de celle qu’on attri buera
plus tard à Breton  : « Leurs aînés vivaient dans les cafés et deman‐ 
daient à des philtres divers l’embel lis se ment de leurs jours. Eux, ne se
plai saient que dans la rue et si, par hasard, ils s’arrê taient à des
terrasses, ils n’y buvaient que de la grena dine pour la belle couleur de
cette boisson. » 46 C’est qu’en 1921, Breton est soucieux de se distin‐ 
guer de la bohème buveuse d’absinthe 47 et préfère encore la flânerie
à la réunion de café. Dans Aurélien, c’est- à-dire quinze ans plus tard,
tout change. Non plus Baptiste Ajamais, mais «  Ménes trel  », le
person nage à clef repré sen tant Breton réac tive cette fois- ci la figure
du tyran de café. Pour cause, à l’heure du réalisme socia liste, les
préoc cu pa tions d’Aragon ne sont plus les mêmes et – à tort ou à
raison – la révo lu tion surréa liste est rétros pec ti ve ment regardée
comme une récréa tion puérile par l’un de ses anima teurs prin ci paux :
« Elle savait que Paul manquait à Ménes trel. Elle ne tenait pas à être
regardée comme l’horrible personne qui l’empê chait d’aller prendre
son mandarin curaçao place Pigalle, et de jouer aux petits papiers
chez Ménes trel.  » 48 Récréa tion d’autant plus puérile, on le voit,
qu’elle s’accom pagne d’un esprit de sérieux dispro por tionné par
rapport aux enjeux réels. Cette décla ra tion télé gra phique de Paul
Denis, ami intime de Ménes trel, ne dit pas autre chose  : «  Je pars
demain. Un drame. Au café, à sept heures, Ménes trel m’a fait une de
ces scènes  ! Je ne te revois plus de ma vie. Je fais une campagne
contre toi. Je dirais ci, et je dirai ça. » 49 Bref, on l’a compris, sous la
plume grin çante de l’Aragon de 1944, les accro chages de cafés
prennent l’allure de grotesques affaires d’État.

Quoi qu’il en soit, chez Queneau comme chez Aragon, la parodie du
rituel breto nien travaille para doxa le ment à sa mythi fi ca tion. En
inscri vant dans le réper toire litté raire cette image d’un Breton pilier
de café, on peut même avancer sans risque que ces œuvres favo risent
l’accès à la posté rité de l’auteur, dans ce qu’on peut dès lors envi sager
comme un processus de patri mo nia li sa tion en faux.

15
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À l’heure des cent un ans du
surréa lisme : Breton, un grand
homme de café ?
Comme stra tégie d’entrant dans le champ litté raire, maté riel dans la
construc tion de son  propre ethos par l’auteur et aliment pour des
détrac teurs dési reux d’enta cher son image, l’affaire est entendue : la
fréquen ta tion du café est au carre four de l’élabo ra tion du mythe
Breton. Un an après les grandes célé bra tions du cente naire du
surréa lisme, le moment est parti cu liè re ment bien choisi pour appré‐ 
hender l’image qu’a laissée l’auteur  des Champs  magnétiques dans
l’imagi naire collectif. Déjà en 2008, les éditions de la Pléiade –
fabrique de la patri mo nia li sa tion litté raire s’il en est – affi chaient la
volonté d’inter roger la figure d’André Breton dans toute sa plas ti cité
avec la publi ca tion de l’Album Breton. Comme on pouvait s’y attendre,
les cafés émergent au cœur de cette biogra phie icono gra phique : que
ce soit par la repro duc tion d’extraits de lettres (celle de Nadja à André
Breton rédigée sur le papier à en- tête du café- restaurant  Wepler 50

ou cette autre de Breton à desti na tion de Gaston Galli mard, sur celui
de la Bras serie Radio) ou encore avec la repro duc tion des photo gra‐ 
phies au café 51. Pour parler vrai, la critique parti cipe elle aussi à cette
statu fi ca tion de la figure breto nienne au café. C’est ainsi que le
recueil des lettres de Breton à sa femme  intitulé Au grand  jour et
publié en 2020 par les éditions Rue d’Ulm insiste dès le résumé de
l’ouvrage sur l’impor tance des cafés dans le parcours de Breton : « du
42 rue Fontaine à tous les cafés, foires et lieux de réunion et de mani‐ 
fes ta tions à Paris et en France  » 52 et regarde ces établis se ments
comme le théâtre quasi systé ma tique des grandes dates du surréa‐ 
lisme. La chro no logie au seuil de l’ouvrage en atteste : « Année 1925 :
21  janvier  : première réunion au café Certà au sujet de l’avenir de la
Centrale. […] Année 1927 : Novembre : André Breton rencontre au café
où se réunit le groupe Suzanne Muzard, qui y accom pa gnait Emma‐ 
nuel Berl.  » 53 Autre événe ment valant la peine d’être examiné  :
l’œuvre breto nienne connaît à l’heure actuelle un reten tis se ment
remar quable dans le domaine acadé mique. En effet, inscrire Nadja au
programme de l’agré ga tion n’est pas anodin, puisque cela revient à
inté resser les candi dats au concours à une œuvre dans laquelle l’enjeu
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spatial est crucial et se joue notam ment dans l’espace des cafés. Dans
une moindre mesure, la présence du Paysan de Paris de Louis Aragon
au programme de khâgne impose une mise en lumière du Certà, et,
par là même, du spectre de Breton dans son usage dadaïste des cafés.

Dans une approche plus grand public, le site internet andrebreton.fr,
initia tive de l’asso cia tion «  Atelier André Breton  », véri table mine
docu men taire, permet de se faire une idée très juste de la place
consi dé rable des cafés dans la vie et l’œuvre de l’auteur. De fait, une
simple recherche à partir du substantif «  café  » offre l’accès à pas
moins de cent cinquante résul tats allant des écrits évoquant direc te‐ 
ment les cafés, en passant par les docu ments rédigés sur place,
jusqu’aux photo gra phies de l’auteur dans son lieu d’élec tion. Notons
aussi, en ce sens, l’événe ment que fut, pour le cente naire du mouve‐ 
ment surréa liste, la remar quable expo si tion orga nisée par le Centre
Pompidou. Le cata logue de l’expo si tion, dans sa concep tion même,
est placé sous le patro nage de Breton, lequel s’impose et écrase les
autres figures du surréa lisme, rendant presque anec do tiques celles,
pour tant primor diales,  d’Aragon 54 et de Soupault. Pouvant être lu
dans un sens comme dans l’autre, le livre s’ouvre sur une cita tion
de  Breton 55 et les deux parties de cet ouvrage volu mi neux se
rejoignent sur la repro duc tion, en son centre, du manus crit
original du Mani feste du  surréalisme de 1924 sur feuillets jaunes. Du
reste, fonda men ta le ment inter mé diale – et ne lais sant fina le ment
qu’une place réduite aux origines litté raires du mouve ment – l’expo‐ 
si tion donne à voir un surréa lisme photo gra phié et peint à satiété,
notam ment dans ses réunions de café 56. Pour ce qui regarde plus en
détail la place du mythe bistro tier dans la construc tion du surréa‐ 
lisme, la repro duc tion de la couver ture du « Cata logue de l’Expo si tion
inter na tio nale du surréa lisme » par Marcel Duchamp est frappante 57.
Surtout parce qu’elle s’enra cine dans le contexte édito rial des États- 
Unis, le choix de repré senter en couver ture l’emblé ma tique carotte
rouge, obli ga tion légale depuis 1906 et symbole des cafés- tabacs
fran çais, confirme pour de bon le puis sant lien entre l’histoire du
mouve ment et celle des cafés.

17

Par rico chet, ce grand événe ment culturel s’est accom pagné d’un
certain nombre de docu men taires télé visés. Ce fut notam ment le cas
de celui réalisé en parte na riat avec le Centre Pompidou et diffusé en
deux épisodes  sur Arte  : «  Révo lu tions surréa listes – Le temps des
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provo ca tions (1917-1929) » et « Révo lu tions surréa listes – Le temps de
la résis tance (1930-1966)  ». De manière tout à fait symp to ma tique,
«  André Breton  » sont les premiers mots du docu men taire et au fil
des deux épisodes, c’est peu de dire que les réfé rences aux cafés sont
légion. Qu’il s’agisse d’allu sions directes (« décidés à consi dérer l’art
d’un point de vue poli tique, Breton, Aragon et Soupault se
rencontrent main te nant dans les cafés de Mont par nasse  » 58) ou
d’images d’archives donnant à voir les cafés d’époque, le lieu quoti‐ 
dien s’impose tout au long du récit docu men taire. Parmi les neuf
scènes de café repré sen tées, il est tout à fait inté res sant de voir que,
quand certains frag ments illus trent légi ti me ment le propos, certains
autres relèvent d’une fonc tion pure ment déco ra tive et tran si tion nelle,
notam ment comme toile de fond des Années Folles. Poussée à son
paroxysme, cette mythi fi ca tion du café pari sien appa raît dans le bref
docu men taire proposé par France  24 59 comme presque cocasse.
Effec ti ve ment, la vision mytho lo gique des cafés ne se fait attendre
qu’une minute vingt- huit secondes et prend forme dans la mise en
scène stéréo typée de La Closerie des Lilas. L’établis se ment s’affiche à
l’écran sur fond d’une mélodie d’accor déon  : « C’est ici, à la Closerie
des Lilas, qu’un divorce poétique entre deux géants donne nais sance
au courant artis tique. En 1922, une dispute éclate entre André Breton
et Tristan Tzara, le fonda teur du Dadaïsme. Le mouve ment Dada
prend alors fin et le surréa lisme naît.  » Une fois la petite terrasse
cham pêtre et clichéique fran chie, le café est inspecté sous toutes ses
coutures : du resser re ment de la focale sur les verres et les gobe lets
en cuivre, au plan sur le bar avec un garçon vêtu à l’ancienne manière,
et jusqu’au zoom sur le coin d’une table de café où une plaque indique
les noms de « Max Jacob, André Breton, Strind berg, J.M. de Heredia »,
tout parti cipe à la construc tion de l’image d’Épinal du café à la fran‐ 
çaise. La suite du repor tage confirme cette pers pec tive en choi sis‐ 
sant de camper l’inter view de Laurent Doucet, du « Centre du Surréa‐ 
lisme – Maison André Breton », sur une banquette de l’établissement.

En réalité, ce phéno mène n’a rien de surpre nant lorsque l’on
comprend que le jume lage mythi fiant entre l’écri vain et le café repré‐ 
sente une manne à la fois symbo lique et écono mique pour les tenan‐ 
ciers. Dès lors, dans une opéra tion qui consiste à « entraîn[er] le visi‐ 
teur sur les traces d’un auteur, d’un univers de fiction, ou explor[er]
un terri toire à travers les multiples regards litté raires » 60, litté ra ture
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et tourisme ont partie liée. Il faut dire que l’engoue ment touris tique
pour le style de vie des surréa listes ne date pas d’hier. Sur ce point,
Stéphanie Caron rappelle très juste ment à propos du Certà que « Le
groupe s’intègre si bien au décor que le café lance un «  Cock tail
Dada  ».  «  The meeting place of the  Dadaists  » figure même dans le
programme des visites touris tiques de la capi tale.  » 61 Les choses
n’ont pas changé aujourd’hui, une simple visite sur le site internet de
la ville de Paris suffit pour s’en convaincre. «  Balade sur les pas
d’André Breton, un surréa liste à Paris » 62, voilà le titre d’un article qui
guide tout natu rel le ment le lecteur vers cet « endroit qui tient le haut
du pavé. Sur la place Blanche (9 ), à deux pas de l’atelier de Breton, se
trouve le lieu de rallie ment des surréa listes, le café Cyrano, qui a
aujourd’hui disparu  » 63 dans lequel «  le 29  mai 1934, […] la vie de
Breton est boule versée par la rencontre d’une femme « scan da leu se‐ 
ment belle », Jacque line Lamba » 64. En fréquen tant les mêmes cafés
que Breton ou en imitant, le temps d’une visite, ses habi tudes de
consom ma tion, la visite touris tique s’inscrit de plain- pied dans une
appré hen sion parti ci pa tive de l’acti vité litté raire, voire dans une
manière de pèle ri nage  : «  En effet, l’expé rience du lieu resitue la
percep tion du touriste sur le même plan que celle de l’auteur, quand
la lecture le plaçait unique ment en récep teur. » 65 Partant, il ne fait
plus de doute que le secteur touris tique parti cipe de la sorte à la
patri mo nia li sa tion aucto riale. Néan moins, dans ce processus de
mythi fi ca tion, force est de constater que l’intérêt du grand public va
davan tage à l’homme qu’à l’œuvre, à la consom ma tion qu’à la compré‐ 
hen sion. C’est sans doute ce qui explique le goût prononcé de l’anec‐ 
dote et plus parti cu liè re ment des frasques d’écri vains. Devenus des
célé brités comme les autres, ces derniers, même bien après leur
mort, appa raissent toujours sur les tabloïds de la presse à scan dale.
C’est dans cette pers pec tive que l’Histoire litté raire retient l’épisode
du Bar Maldoror le 14 février 1930 :

e

Furieux que le nom de Lautréa mont soit ainsi dégradé, Breton a
écrit, en vain, au proprié taire des lieux pour le sommer d’en changer
la déno mi na tion. Lors d’un bal costumé, sept ou huit surréa listes,
sous la conduite de Breton armé d’une canne ferrée, viennent
saccager les lieux. 66
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Dans l’absolu, il convient de garder à l’esprit que, de manière tout à
fait prag ma tique, la présence des acteurs du champ litté raire au café
est un argu ment majeur pour attirer de nouveaux clients. Bien
souvent, la fréquen ta tion passée d’illustres écri vains devient même,
pour certains proprié taires, un véri table argu ment de vente. Aussi
retrouve- t-on à la carte de La Closerie le « Filet de bœuf Hemingway
au poivre noir, flambé au Bourbon  » à cinquante- quatre euros. La
direc tion de la très élégante adresse de Notre- Dame-de-Champs
semble avoir oublié les incar tades surréa listes des années vingt et ne
choisit de retenir qu’un pres tige litté raire flot tant et désin carné. En
somme, même s’il est diffi cile d’imaginer que les expé di tions scan da‐ 
leuses à l’initia tive de Breton plai raient à la direc tion actuelle  de
La Closerie, la figure pres ti gieuse et assagie d’André Breton parti cipe,
cent ans plus tard, au rayon ne ment de l’établissement.

En défi ni tive, pour qui s’inté resse à la statu fi ca tion du grand homme
Breton, une chose est à retenir : sa repré sen ta tion tient davan tage du
bas- relief que de la ronde- bosse. C’est que, dans le cas de Breton,
l’arrière- plan occupe une place de premier ordre dans la compré hen‐ 
sion du mythe. Si la fréquen ta tion des cafés est au commen ce ment
un moyen de conci lier des convic tions esthé tiques à la réalité du
champ litté raire, ou, pour le dire autre ment, de joindre l’utile à
l’agréable, elle devient fina le ment la pierre de touche de la carrière
breto nienne. Faisant lui- même fruc ti fier cette image d’écri vain de
café, Breton se fait l’artisan de son propre mythe. Mais, par moment,
le gros sis se ment de ce trait carac té ris tique appa raît à ses détrac teurs
comme un moyen tout trouvé d’essen tia li sa tion. Pour autant, même
dans le cas de ces cari ca tures en gourou de café, la patri mo nia li sa tion
de Breton suit para doxa le ment son cours  : l’auteur est au cœur de
l’actua lité et entre même dans le réper toire litté raire par le biais de
person nages à clefs. L’image qui nous est restée d’André Breton ne
laisse donc pas de doute quant à l’impor tance des cafés dans le
processus de patri mo nia li sa tion, tant ces établis se ments sont réin‐ 
vestis dans le champ scien ti fique, acadé mique, muséal et popu laire.
Devenus des détours obligés dans n’importe quelle chro no logie du
mouve ment surréa liste, les cafés, forts de leur qualité pitto resque et
cultu relle, deviennent même des lieux de pèle ri nage pour les
amateurs de tourisme litté raire. En somme, Sartre avait raison
d’affirmer qu’« on entre dans un mort comme dans un moulin » 67, ou,
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RÉSUMÉS

Français
Très soucieux de son image et de celle du mouve ment Surréa liste, Breton
travaillait à son propre mythe non moins qu’à celui de ses cama rades. Or si
l’on veut réflé chir à l’image qui s’est forgée de Breton, il faut rappeler
l’impor tance de l’arrière- plan qu’il s’était choisi  : Breton a tôt propagé
l’image d’un écri vain de café. Pour des raisons prag ma tiques autant que
symbo liques, le café a été la scène et le décor privi légié de ses travaux, et
ses détrac teurs, en cari ca tu rant ce trait, n’ont fait que renforcer cette
image. Depuis lors, elle s’est prêtée aux analyses litté raires et socio po li‐ 
tiques et, plus prosaï que ment, aux récu pé ra tions touris tiques – faisant subir
à la figure d’André Breton le type même de repré sen ta tion stéréo typée
contre lequel le Surréa lisme menait un combat féroce.
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English
André Breton, preoc cu pied with his public image and that of the Surrealist
move ment, worked hard at his own myth, no less than at his asso ci ates’. Any
attempt at appraising Breton as an icon needs to take into account the
back drop of his choosing: from the start, cafés loomed large in the image
that he wished to circu late. For prac tical as well as symbolic reasons, they
were the stage and setting of his work, and his critics, by cari ca turing this
trait, only strengthened the asso ci ation. In due course, it was analysed from
a literary and from a soci opol it ical perspective; it has also proven effective
as a selling- point for cultural tourism – as a result, André Breton’s image has
been subject to the very kind of stereo typ ical repres ent a tion the Surrealist
move ment so fero ciously attacked.
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